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      Avant-propos


      
        

      


      
        Durant mes nombreuses années d’enseignement de la Torah j’ai toujours consacré bien du temps à l’étude du livre de la Genèse et celui de l’Exode, mais arrivé au livre du Lévitique… je passais très rapidement à un autre sujet. Il y avait évidemment les limites du temps alloué au cours mais il faut aussi avouer que ce livre m’inspirait moins. Chose curieuse, dans l’évaluation de mon cours par mes étudiants je n’ai jamais eu une seule plainte parce que j’avais passé si vite sur ce livre et jamais non plus la suggestion que je devrais y consacrer plus d’heures de cours.


        Deux invitations m’ont fait découvrir ce livre biblique. L’éditeur d’une revue biblique populaire américaine m’a demandé un jour de collaborer au projet, ce que j’avais accepté. La première proposition qu’il m’a faite était de présenter dans un numéro de la revue le livre du Lévitique. Ma réaction spontanée fut: «Non, pas le Lévitique!!!» Je me suis laissé tenter et j’ai eu le plaisir de découvrir un peu de sa richesse1. Une deuxième invitation est venue d’un père abbé d’une abbaye Cistercienne. Il était préoccupé de la formation continue des moines et il organisait ainsi régulièrement des sessions, parmi lesquelles des sessions bibliques. J’en avais donné deux et l’abbé me proposa comme sujet de la troisième session: le Lévitique. J’étais plutôt surpris du choix, mais en vivant dans l’abbaye pendant ces sessions et en participant à la vie monastique, cette demande m’est devenue plus compréhensible. Une grande partie de la vie des moines est consacrée à la prière: Ora et Labora. Leur liturgie est soignée jusqu’aux moindres détails: les gestes, les positions corporelles, le chant, le silence, le chœur, la chapelle, les chandelles, les fleurs, l’encens, la cloche. Rien n’est omis pour que ces célébrations rapprochent de Dieu et on constate que ce genre de liturgie parle aux gens du dehors. Leur hôtellerie est toujours trop petite pour pouvoir accueillir ceux qui y viennent. S’il y a un livre biblique qui a cette même préoccupation d’une liturgie soignée dans les détails, c’est bien de livre du Lévitique. La vie des moines Cisterciens est totalement consacrée à Dieu, le désir de sainteté est au plus profond de ce choix de vie complètement désintéressée. Que le récent film français Des hommes et des dieux, sur la vie des moines trappistes assassinés du monastère de Tibhirine en Algérie, ait pu gagner un premier prix, prouve également que ce genre de vie impressionne encore les gens d’aujourd’hui. De ce même désir de la sainteté le Lévitique témoigne également. Le titre que j’ai choisi pour mon présent livre: Célébration et Sainteté, veut ainsi résumer ces deux piliers du Lévitique. On pourrait aussi dire Célébrez le Seigneur –Soyez saints. La religion n’est pas seulement une éthique mais aussi célébration, liturgie. En français, le verbe «servir» a ces deux connotations: servir Dieu peut signifier faire sa volonté, mais on parle aussi des services religieux liturgiques.


        Le but de ce livre n’est nullement de faire un commentaire complet exhaustif du Lévitique, mais de présenter un guide de lecture pour les personnes qui, malgré certaines hésitations, décideraient de se risquer dans ce livre à première vue peu attrayant. Uniquement ceux qui ont au moins un certain goût pour la célébration liturgique et un désir de sainteté peuvent trouver inspiration et nourriture dans le Lévitique. «Il n’est donné qu’à ceux qui ont déjà2.» Il n’y a là rien de nouveau, quelqu’un qui n’a aucun intérêt pour les sports ne goûtera jamais un match de football, ou le Tour de France…

      


      
        


        
          1. W. VOGELS, “Leviticus: What does it mean to live as God’s people?”, God’s Word Today: Your daily guide to reading the Bible, août 2006, 50 p.

        


        
          2. Cette phrase est de Georges Auzou, «Connaissance du Lévitique», Cahiers Sioniens, 7 (1953), p.291-319, la citation se trouve à la page206. Voir aussi: «à celui qui a, on donnera…» (Mt 13,12).

        

      

    

  




Introduction







Le livre du Lévitique peut paraître assez contradictoire. Peu attrayant, même mystérieux, au premier contact, il est cependant un livre central de la Torah à bien des égards.


Le Lévitique, un livre mystérieux

On pourrait dire de façon populaire que ce livre n’a rien pour plaire, apparemment, qu’il peut être critiqué – et de fait, il l’a été – à plusieurs titres et par bien des entités, à commencer par les autres livres de l’Ancien Testament dont il fait partie. Le livre débute par une grande section sur les différents sacrifices (chap. 1 à 7), décrits scrupuleusement avec force détails. Voyons, par exemple, comment le texte parle des holocaustes (1, 1-17) : il y est précisé le type d’animal, à quel endroit du sanctuaire il doit être offert, comment le tuer, le rôle joué par les prêtres et par celui qui apporte l’offrande. Mais autre part, dans ce même Ancien Testament, il est plutôt surprenant de lire un tout autre message concernant précisément ces holocaustes. Le prophète Amos proclame : « Quand vous m’offrez des holocaustes […], vos oblations, je ne les agrée pas, le sacrifice de vos bêtes grasses, je ne le regarde pas » (Am 5, 22). Et Amos n’est pas le seul, beaucoup d’autres prophètes, dont Isaïe, ont des mots semblables, très sévères par rapport aux sacrifices : « Que m’importent vos innombrables sacrifices, dit Yahvé. Je suis rassasié des holocaustes de béliers et de la graisse des veaux ; au sang des taureaux, des agneaux et des boucs, je ne prends pas plaisir… Vos mains sont pleines de sang » (Is 1, 11.15 ; voir Os 6, 6 ; Jr 6, 20 ; 7, 21-22 ; Mi 6, 6). Notons qu’une lecture attentive de tels textes montre que les prophètes ne sont pas contre le culte en tant que tel, mais qu’ils veulent que le culte corresponde à ce que le peuple vit. S’il n’y a pas de justice, inutile de venir offrir de beaux sacrifices1. Il n’y a donc pas de rejet du culte, mais on a tout de même nettement l’impression que les prophètes soulignent davantage la justice sociale que les actes rituels. Il sera important de voir si le Lévitique a le même message sur l’authenticité des sacrifices, s’il exige qu’ils doivent aller de pair avec une justice sociale. Le livre parle en effet des relations avec son prochain ; et après tout, c’est dans le Lévitique qu’on trouve : « Tu aimeras ton prochain comme toi-même » (19, 18). Il se peut qu’une lecture attentive et respectueuse des détails des prescriptions révèle que le Lévitique et les prophètes ne sont nullement en opposition, mais adoptent une approche différente. Par exemple, dans cette section sur les holocaustes, le livre fait une distinction entre ce que l’on offre : « gros bétail » (v. 3), « petit bétail » (v. 10), « oiseau » (v. 14). Le rituel prévoit des sacrifices en fonction des moyens financiers de chacun, et respecte la condition sociale de chacun ; et chacun des trois sacrifices est accepté de la même façon par Dieu.

Après la destruction du temple de Jérusalem par les Romains (70 ap. J.-C.), le judaïsme pouvait continuer à pratiquer les règles de la section du Lévitique concernant le pur et l’impur (chap. 11 à 16), et les juifs pratiquants le font encore de nos jours. Mais avec la disparition du Temple, les juifs n’avaient donc plus moyen de venir y faire tous ces sacrifices ; les lois concernant les sacrifices sont alors devenues impraticables. Après la destruction de Jérusalem, le centre du judaïsme se fixa à Jamnia. Les rabbins de cette école se prononçaient vers 90-100 sur les livres « qui souillent les mains », expression juive pour dire des livres sacrés (les chrétiens diraient « qui appartiennent au canon »). Il n’y a jamais eu de discussion, ni avant ni après, sur la place du Lévitique dans la Torah et dans l’ensemble de leurs livres saints : concluons que le Lévitique « souille les mains ». Le fait que le judaïsme inclut parmi ses livres saints tant le Lévitique que les prophètes indique bien qu’il n’y voyait pas d’opposition. La disparition du culte sacrificiel est un fait accepté. Seulement un tout petit groupe de juifs rêve de la reconstruction du Temple : ce troisième temple donnerait l’occasion de reprendre ce culte.

Le seul groupe qui pratique le culte encore de nos jours – du moins le rite du sacrifice pascal –, ce sont les Samaritains. Ils le font chaque année sur le mont Garizim, fidèles à la loi biblique. Pour eux, d’ailleurs, seuls les cinq livres de la Torah sont livres saints. Puisque Moïse est le plus grand prophète (Dt 34, 10), comment pourraient-ils accepter d’autres prophètes ? Pour eux les textes prophétiques sévères contre le culte ne posent même pas de problème.

Les évangiles montrent comment les parents de Jésus observaient fidèlement la loi du Lévitique : « Et lorsque furent accomplis les jours pour leur purification, selon la loi de Moïse, ils l’emmenèrent à Jérusalem pour le présenter au Seigneur… » (Lc 2, 22 ; voir Lv 12, 2-4). Ils allaient chaque année à Jérusalem pour la fête de la Pâque (Lc 2, 41). Jésus et ses disciples continuaient également à aller au Temple, donc tout le rituel faisait partie de leur vie, même si Jésus, comme les prophètes avant lui, a pu être critique vis-à-vis du culte : « Quand donc tu présentes ton offrande à l’autel, si là tu te souviens que ton frère a quelque chose contre toi, laisse là ton offrande, devant l’autel, et va d’abord te réconcilier avec ton frère ; puis reviens, et alors présente ton offrande » (Mt 5, 23-24). Le texte ne peut pas être plus clair : d’abord la justice, car sans la justice le sacrifice est un rite vide. Mais Jésus dit explicitement de revenir pour offrir le sacrifice quand la justice est rétablie. Le fait que Jésus ait chassé un jour les vendeurs du temple ne peut nullement être pris comme un rejet du culte (Lc 19, 45-46). En revanche, Jésus semble avoir d’autres idées que le Lévitique sur ce qui est pur et impur : « rien de ce qui pénètre du dehors dans l’homme ne peut le souiller, parce que cela ne pénètre pas dans le cœur, mais dans le ventre, puis s’en va aux lieux d’aisance. Ainsi il déclarait purs tous les aliments » (Mc 7, 19). Les premiers disciples de Jésus, étant tous juifs, continuaient comme Jésus lui-même à pratiquer ce qui se trouve dans le Lévitique. À l’entrée des premiers païens dans la communauté, le problème des lois du pur et de l’impur surgit. Pierre a eu besoin d’une vision de toutes sortes de bêtes classifiées impures selon le Lévitique et d’une voix qui l’invitait à en manger : « J’entendis alors une voix me dire : “Allons, Pierre, immole et mange.” Je répondis : “Oh non ! Seigneur, car rien de souillé ni d’impur n’entra jamais dans ma bouche !” » (Ac 11, 1-18). Cette vision l’a convaincu que ces lois ne s’appliquaient nullement aux non-juifs qui voulaient devenir disciples de Jésus. Après la destruction du temple, les juifs chrétiens (ou devait-on dire chrétiens juifs ?) ne pouvaient plus pratiquer le rituel des sacrifices, mais ils pouvaient continuer à observer les lois du pur et de l’impur ; mais pour les non-juifs chrétiens même ces dernières lois n’étaient plus imposées. Ainsi les chrétiens ne suivent plus vraiment les prescriptions du Lévitique. Pourtant, comme dans le judaïsme, il n’y a jamais eu de discussion dans le christianisme sur la canonicité du Lévitique. Il fait partie du canon de toutes les traditions chrétiennes, non pas comme livre deutérocanonique ou apocryphe, mais bien comme livre canonique. Il y a certes eu Marcion qui a mis en question la valeur de l’ensemble de l’Ancien Testament, mais qui n’a obtenu que peu d’écho dans l’Église. Malgré certaines réticences, l’Ancien Testament, et avec lui le Lévitique, a toujours eu sa place dans la Bible. Certains seront surpris d’apprendre que le Nouveau Testament se réfère quatre-vingt-dix fois au Lévitique, surpassant de beaucoup d’autres livres de l’Ancien Testament. Ainsi, l’Épître aux Hébreux est pratiquement un commentaire du Lévitique.

Il faut pourtant signaler que, contrairement au judaïsme qui préfère la Loi, le christianisme préfère les Prophètes à la Loi, puisqu’il y discerne une annonce du Messie reconnu en Jésus dont témoigne le Nouveau Testament. En plus, certains textes du Nouveau Testament donnent une vue assez négative du judaïsme, en particulier l’évangile de Jean, qui a été taxé d’antisémite2. Les fréquentes références critiques aux Pharisiens et aux Docteurs de la Loi, ont amené bien des croyants à opposer Loi et Amour, et donc à ne pas faire du Lévitique le livre de chevet des chrétiens, même pas de ceux qui lisent la Bible.

Ce n’est pas seulement au niveau de la foi populaire chrétienne que le Lévitique manque d’intérêt, le livre a également perdu de son prestige avec l’arrivée de la critique historique dans les études bibliques. Pendant longtemps, le Lévitique, comme tous les autres livres de la Torah, a été attribué à Moïse. Cette authenticité mosaïque fut remise en question et finalement rejetée par les biblistes, notamment par le plus célèbre d’entre eux, J. Wellhausen (1844-1918)3. Il proposa une théorie selon laquelle la Torah est composée de quatre documents, auxquels il donna des noms fictifs et une estimation de datation : le document Yahviste (J ; IXe siècle av. J.-C.), Élohiste (E ; VIIIe av. J.-C.), Deutéronomiste (D ; VIIe av. J.-C.) et Priestercodex (P = code sacerdotal, du temps de l’exil [587- 538] et après l’exil, donc VIe av. J.-C.). Tout le Lévitique, principalement centré sur les sacrifices et les prêtres, aurait été écrit par ces prêtres et appartiendrait donc au code sacerdotal. Cette théorie littéraire emmena Wellhausen à une conclusion théologique. La religion biblique ne serait nullement différente des autres religions : elle a commencé d’une façon simple, primitive comme on le voit dans les premiers documents J et E ; elle a connu un sommet de raffinement dans le document D, et finalement, comme toute religion, elle a viré au légalisme et au juridisme des prêtres (P), on pourrait dire à une forme décadente. Le Lévitique en sortait donc peu glorieux. Bien des choses ont changé depuis Wellhausen. L’archéologie a découvert de vieux codes juridiques qui montrent que des lois existaient depuis longtemps, comme le fameux code du roi Hammurabi vers 1750 av. J.-C. en Babylone et que, par conséquent, certaines lois bibliques, très semblables aux lois extrabibliques, pourraient être beaucoup plus anciennes que ce que Wellhausen proposait comme date pour P. Présentement, la théorie documentaire est remise en question, mais le document sacerdotal (P) survit à la critique jusqu’à présent. Certains auteurs, comme on verra, croient même qu’il doit être daté de bien avant l’Exil et qu’il ne peut donc plus être considéré comme la dernière étape de l’évolution de la religion d’Israël.

Il reste que cette théorie, qui a longtemps dominé les recherches bibliques, alla dans le sens de bien des lecteurs, qui ont vu toutes ces prescriptions détaillées sur les sacrifices, sur le pur et l’impur, comme une forme plutôt négative de la religion dont on doit se débarrasser pour arriver à une religion en esprit et en vérité !

Dans la société moderne, il y a bien d’autres aspects du Lévitique qui sont critiqués, ridiculisés ou attaqués. L’idée de classifier les animaux comme purs et impurs peut offusquer les défenseurs des droits animaliers (the humane society). À quel titre pouvons-nous considérer un animal comme impur ? Après tout, la Bible elle-même affirme que Dieu a créé toutes les différentes espèces d’oiseaux et de poissons au cinquième jour de son œuvre de Création et « Dieu vit que cela était bon » (Gn 1, 21) et les différentes espèces d’animaux au sixième jour et, pour eux aussi, « Dieu vit que cela était bon » (Gn 1, 25). On pourrait également accuser le livre de cruauté envers les animaux. En lisant la description des sacrifices, tout ce sang qui coule et cette odeur de chair brûlée, on pourrait presque se croire dans une boucherie plutôt que dans un temple : « Puis il immolera le taureau devant Yahvé, et les fils d’Aaron, les prêtres offriront le sang. Ils le feront couler sur le pourtour de l’autel… Il écorchera ensuite la victime, la dépècera par quartiers… » (1, 5-6). On sait aussi que les juifs, encore de nos jours, suivent un règlement très strict pour tuer, à l’aide d’un couteau très aiguisé, un animal destiné à la consommation. C’est différent de le tuer par balle. Il a pourtant été prouvé que, en pratique, l’animal meurt aussi vite et ne souffre pas plus et donc qu’il n’est pas montré moins de respect envers les animaux.

Les amateurs de viande peuvent trouver ridicule que certains animaux, pensons par exemple au porc, ne peuvent pas être mangés puisque dits impurs : « vous tiendrez pour impur le porc » (11, 7). Notons pourtant que ces mêmes personnes refusent parfois elles-mêmes de consommer certaines catégories d’animaux. En Belgique, la viande de cheval est populaire, un steak de cheval ou la charcuterie de cheval sont autant, sinon plus appréciés, que la viande de bœuf. En revanche, dans le monde anglophone, le cheval est un animal royal, presque sacré, qu’on ne mange pas. Pensons aussi aux vaches sacrées en Inde. Pendant la Guerre, bien des chats ont soudainement disparu… dont la chair et la saveur sont proches de celles du lapin, etc. On doit au moins avouer qu’il existe, dans chaque culture des barrières, des tabous, dont la raison n’apparaît pas toujours évidente aux non-initiés. Ajoutons que les végétariens peuvent trouver le tout choquant !

Dans un autre registre, les féministes pourraient trouver bien des raisons de ne pas favoriser la lecture du Lévitique, en lui reprochant par exemple ses mœurs patriarcales et la promotion de l’inégalité entre hommes et femmes. « Si une femme est enceinte et enfante un garçon, elle sera impure » (12, 2). Pourquoi le fait de donner vie à un enfant rend-il la femme impure ? Mais la chose est encore plus grave : si le bébé est un garçon « elle sera impure pendant sept jours » (12, 2) ; en revanche, « si elle enfante une fille, elle sera impure pendant deux semaines » (12, 5). Pourquoi cette inégalité entre garçon et fille ? Le texte de ces deux versets précise qu’elle sera impure « comme au temps de la souillure de ses règles » (12, 2.5). Ce qui, selon certains lecteurs, illustrerait comment le sexe n’est pas apprécié à sa juste valeur, mais classé comme une chose suspecte et négative.

Il y a même des lois qui semblent aller contre les droits de l’homme. Le Lévitique a des lois concernant des esclaves (25, 44-46) et des règlements stricts et discriminatoires concernant les prêtres handicapés. « Nul des descendants d’Aaron, le prêtre, ne pourra s’approcher pour offrir les mets de Yahvé s’il a une infirmité » (21, 21) et la liste de ces infirmités qui constituent un empêchement est longue : « que ce soit un aveugle ou un boiteux, un homme défiguré ou déformé, un homme dont le pied ou le bras est fracturé, un bossu, un rachitique, un homme atteint d’ophtalmie, de dartre ou de plaies purulents, ou un eunuque » (12, 18-20). Tout cela sonne faux dans un monde où le mot « handicapé » n’est plus admis dans le vocabulaire qui se veut politiquement correct.

La liste des objections contre le Lévitique pourrait s’allonger. Il y a même un auteur qui se demande, avec un peu d’humour je suppose, si ce livre ne doit pas être mis à l’Index4. Cela n’est nullement nécessaire et ne changerait pas grand-chose car, de toute façon, peu de personnes le lisent. Mais qui sait, ce serait peut-être la meilleure façon pour susciter la curiosité des lecteurs. Ce manque d’intérêt, loin de se limiter au lecteur ordinaire de la Bible dans la tradition chrétienne, atteint les chercheurs eux-mêmes, qui s’y risquent rarement. Il suffit de visiter n’importe quelle bibliothèque spécialisée en études bibliques pour voir le nombre énorme de livres et d’articles, par exemple, sur la Genèse et constater la pauvreté des publications sur le Lévitique. Et ceux qui s’y essaient semblent toujours devoir ou vouloir se justifier. Il n’y a aucun doute, le Lévitique n’est pas simplement un livre mystérieux, il est aussi un livre négligé.

Au regard de ce que je viens de citer, une introduction à ce livre biblique apparaît aujourd’hui plus que nécessaire pour comprendre ces textes déroutants, qui semblent plutôt offusquer qu’édifier de prime abord.




Un livre central

Ce livre mystérieux et négligé occupe pourtant une place centrale dans la Bible, et cela à plusieurs niveaux.


LE LÉVITIQUE AU CENTRE DES CINQ LIVRES DE MOÏSE

La première partie de la Bible hébraïque compte cinq livres, que la tradition a attribués à Moïse. La tradition juive appelle cet ensemble la Torah. Elle réfère à ces livres par les premiers mots de chaque livre : « Au commencement », « Et voici les noms », « Et il appela », « Dans le désert », « Les paroles ». Pour les juifs, la Torah est la partie la plus importante de leurs Écritures et pour les Samaritains, la seule collection de livres sacrés.

La tradition chrétienne a gardé cette même section de la Bible comme la première partie de son Ancien Testament. On sait que toutes les autres sections, comme les prophètes et les écrits, occupent une place différente dans le canon juif et chrétien ce qui n’est pas sans implications théologiques5. Ce que les juifs appellent la Torah, les chrétiens l’appellent le Pentateuque, en suivant la Bible grecque, titre qui renvoie explicitement aux cinq (penta) livres, et ont donné à ces livres des titres un peu artificiels : Genèse ; Exode, Lévitique, Nombres, Deutéronome.

Le Lévitique se situe ainsi au centre de la Torah ou du Pentateuque : il y occupe la troisième place, deux livres le précèdent et deux livres le suivent :
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Ce qui se trouve au centre a souvent une signification spéciale. Les pays, en général, cherchent à placer leur capitale au centre du pays, on parle de la gare centrale, on cherche un endroit central pour mettre une chose en évidence, on met la statue d’un personnage illustre au centre de la place publique. Quand on regarde un tableau, notre regard se porte souvent d’abord sur ce qui se trouve au centre, ensuite seulement on explore le reste. En soi, cette place centrale ne dit pas nécessairement grand-chose pour le livre du Lévitique, on pourrait dire qu’il fallait bien le placer quelque part dans cette collection des cinq livres. Mais l’importance de cette place centrale est confirmée par le contenu de ces cinq livres, qui ne sont pas une collection de livres indépendants sans lien entre eux, mais au contraire constituent une suite, un développement. En d’autres mots, la place centrale que le Lévitique occupe n’est pas à comparer avec la place qu’un livre occupe dans une bibliothèque, où les livres sont placés selon un système déterminé par leur propriétaire mais non nécessaire6. La place qu’occupe le Lévitique dans le canon est voulue.

Il est significatif que dans la tradition juive les enfants commencent la mémorisation de la Bible par le Lévitique dès l’âge de trois ans. Cela se comprend car les grands principes qui dirigent toute la vie religieuse juive sont en grande partie basés sur ce livre, même après la disparition du temple et des sacrifices.




LE LÉVITIQUE AU CENTRE DE LA TORAH

Si on considère la Torah non pas simplement comme une collection de cinq livres, mais comme un grand ensemble qui raconte l’histoire à partir de la création du monde (Gn 1) jusqu’à la mort de Moïse (Dt 34), le Lévitique se retrouve au centre du développement car il se rattache à la section du Sinaï, elle-même au centre de toute la vision de la Torah7.


I. Préhistoire – Patriarches (Gn 1-50)

II. Moïse et le Sinaï (Ex 1,1 – Nb 10,10)

a la marche vers le Sinaï (Ex 1-18)

b les événements au Sinaï (Ex 19 – Nb 10,10)

– révélation à partir de la montagne du Sinaï (Ex 19-40)

– révélation à partir du Sanctuaire (Lv 1-27)

III. Moïse au pays de Moab (Nb 10,11 – Dt 34)

a’ la marche vers Moab (Nb 10,11 – 36,13)

b’ les événements en Moab (Dt 1-34)



La Torah se divise nettement en deux grands ensembles, l’un se rapportant à tout ce qui précède Moïse, raconté dans le livre de la Genèse c’est-à-dire la préhistoire (Gn 1-11) et l’histoire des patriarches jusqu’à la mort de Joseph (Gn 12-50), l’autre rattaché à Moïse au long de quatre livres, de l’Exode au Deutéronome. Cette histoire de Moïse a deux phases distinctes. La première va de la libération de l’esclavage en Égypte jusqu’à l’arrivée au Sinaï, ce qui correspond à la demande que Moïse adresse constamment au Pharaon d’Égypte : « Laisse partir mon peuple, qu’il me serve dans le désert » (Ex 7,16). La deuxième phase est la marche du Sinaï vers la Terre Promise, au pays de Moab.

La première section de la Torah (I) fait le récit de plus de deux mille ans d’histoire mais ne compte que pour 25 % du texte de l’ensemble de la Torah. La vie de Moïse fut de 120 ans (Dt 34,7), tout ce qui se rapporte au Sinaï (II) couvre 42 % du texte et ce qui se rapporte à Moab (III) 26 %. Ce qui précède et ce qui suit le Sinaï a donc à peu près la même longueur, la section du Sinaï représente presque la moitié du texte de toute la Torah. Pourtant le séjour au Sinaï est de courte durée, il a commencé « Le troisième mois après leur sortie du pays d’Égypte, ce jour-là » (Ex 19,1) et il finit « La seconde année, au second mois » (Nb 10,11). Il a donc duré à peu près une année et pourtant la grande majorité des textes, dont le Lévitique, se rapporte à cette courte période de l’ensemble de l’histoire. Sans aucun doute le Lévitique est central dans la Torah.

Les scribes vont plus loin en faisant plusieurs calculs qui confirment cette place centrale. Ils découvrent le centre de la Torah selon le nombre de versets en Lv 13,33, selon le nombre de mots en Lv 10,16 et selon le nombre de lettres en Lv 11,42.




LE LÉVITIQUE AU CENTRE DE L’HISTOIRE DU SALUT

La mort et la résurrection du Christ résument bien le kérygme chrétien comme on le voit dès les premiers discours des apôtres (Ac 3,11-26). Le kérygme vétérotestamentaire comporte également deux affirmations indissociables : la libération de l’esclavage d’Égypte et le don de la Terre Promise. C’est bien la mission que Dieu confie à Moïse au moment de sa vocation : « Je suis descendu pour le [Israël] délivrer de la main des Égyptiens et le faire monter de cette terre vers une terre plantureuse et vaste » (Ex 3,8). Cette double affirmation revient comme un refrain dans les textes bibliques : « Je fis donc sortir vos pères d’Égypte (…) Je vous fis entrer ensuite dans le pays des Amorites » (Jos 24,6-8). En effet, Dieu n’a pas libéré son peuple de l’esclavage d’Égypte pour l’emmener au désert et l’y laisser mourir, mais pour le faire entrer dans la Terre Promise. Certains chercheurs proposent ainsi que le grand ensemble du Pentateuque qui s’achève avec la mort de Moïse à la fin du Deutéronome (Dt 34), donc avant l’entrée en Terre Promise, serait comparable à un évangile qui finirait avec la mort de Jésus sans y inclure sa résurrection. Ils suggèrent qu’il ne faudrait pas parler d’un Pentateuque (cinq livres), mais d’un Hexateuque (six livres) et inclure dans cet ensemble le livre de Josué qui raconte précisément l’entrée en Terre Promise. Même si la tradition n’a jamais reconnu un tel ensemble et a toujours maintenu un Pentateuque, la proposition n’est pas sans valeur pour comprendre ce qui est central dans l’histoire du salut d’Israël.

Le livre de la Genèse contient déjà certaines allusions à ces deux actions salvifiques ; par exemple, Dieu prédit à Abraham que sa descendance connaîtra l’esclavage en Égypte mais jouira aussi d’une libération (Gn 15,13-16), et Dieu lui promet aussi qu’il donnera cette terre à sa postérité (Gn 12,7). On pourrait dire que le livre de la Genèse sert d’introduction aux deux grands événements du salut. Le début du livre de l’Exode indique clairement que la période des patriarches est finie : « Puis Joseph mourut, ainsi que tous ses frères et toute cette génération » (Ex 1,5). La grande histoire du salut peut commencer et si on regarde ce grand ensemble qui va du livre de l’Exode jusqu’au livre de Josué inclus, une fois de plus on retrouve le livre du Lévitique en plein centre.


a Les fils d’Israël en Égypte (Ex 1-10)

b Pâque et passage de la mer (Ex 11,1-15,21)

c Les étapes dans le désert (Ex 15,22-18,27)

d Sinaï (Ex 19,1 – Nb 10,10)

c’ Les étapes dans le désert (Nb 10,11 – Dt)

b’ Passage du Jourdain et Pâque (Jos 1-5)

a’ Israël en Terre Promise (à partir de Jos 6)



La structure chiastique concentrique de ce grand ensemble8 met encore davantage en relief la place centrale du Sinaï9 et c’est là, comme on l’a déjà souligné, que le Lévitique trouve sa place.




LE LÉVITIQUE À L’INTÉRIEUR DE L’ÉVÉNEMENT DU SINAÏ

C’est à divers niveaux que le Lévitique occupe une place centrale : dans la collection des cinq livres, il est le troisième ; qu’on opte pour un Pentateuque ou un Hexateuque, tout ce qui se passe au Sinaï (Ex 19,1 – Nb 10,10) est toujours au centre et c’est là qu’on trouve le livre du Lévitique. Cette péricope du Sinaï comporte plusieurs sections :


a Le Décalogue – et la sainteté de la montagne du Sinaï (Ex 19,1-20,21)

b Lois civiles – pureté morale et éthique (Ex 20,22-24,11)

c Instructions pour la construction du sanctuaire – l’autel des sacrifices (Ex 24,12-34,28)

d Sommet : le sanctuaire est construit et rempli de la gloire de Yahvé (Ex 34,29-40,38)

c’ Instructions pour les sacrifices – l’autel des sacrifices (Lv 1-10)

b’ Lois de pureté – pureté rituelle et morale (Lv 11-17)

a’ Lois de sainteté – beaucoup repris du Décalogue (Lv 18-27)



Au Sinaï, Yahvé a offert son alliance au peuple d’Israël, il s’y est manifesté dans une grande théophanie (Ex 19) et a communiqué à Moïse les lois que ce dernier devait transmettre ensuite au peuple (a-b), la dernière série de prescriptions portait sur la construction du sanctuaire (c). Une fois le sanctuaire érigé, Yahvé en prend possession (d) : « La nuée couvrit le Tente du Rendez-vous et la gloire de Yahvé emplit la Demeure » (Ex 40,34-35). Cette construction est au centre de la péricope du Sinaï. Les chercheurs ont montré de nombreux parallèles entre le récit de la création (Gn 1,1-2,4a) et la construction de ce sanctuaire, qui est comme une création symbolique du monde10. De la même manière, le nombre sept pour les sept actions nécessaire lors du rituel d’ordination au sacerdoce (Lv 8). Après que Yahvé a pris possession du sanctuaire, il ne parle plus du haut de la montagne du Sinaï mais à partir du sanctuaire. Les derniers versets de l’Exode débouchent sur le premier verset du Lévitique : « Yahvé appela Moïse et, de la Tente du Rendez-vous, lui parla et lui dit : Parle aux Israélites » (Lv 1,1). Tout le livre du Lévitique comporte la révélation de Yahvé à partir de ce sanctuaire. On peut y distinguer trois grandes parties (c’-b’-a’) qui correspondent, en forme chiastique, aux trois révélations délivrées à partir de la montagne (a-b-c)11.

La structure de la Demeure ressemble d’ailleurs aux différents niveaux géographiques de la montagne du Sinaï au moment de la théophanie12.

 

– La Montagne du Sinaï :


a Le sommet de la montagne : fumée comme une nuée (Ex 19,18), Dieu y descend et seul Moïse y a accès (Ex 19,20).

b Le périmètre de nuée dense, réservé à Moïse, Aaron, ses deux fils et les soixante-dix anciens (Ex 24,1-9).

c Les pentes en bas, accès libre pour tous.



La montagne du Sinaï est consacrée (Ex 19,23).

 

– La Demeure :


a Le Saint des Saints : l’arche du Témoignage, les chérubins, nuée d’encens, seul le grand prêtre y entre une fois par an.

b Le sanctuaire : table des pains, candélabre, autel de parfums et fumée ; réservé aux prêtres.

c La cour extérieure, accès libre.



La Demeure est consacrée (Lv 16).

 

Yahvé parle et donne sa révélation, toujours au Sinaï mais dorénavant à partir du Sanctuaire et non plus depuis la Montagne. Il a maintenant sa propre Demeure au milieu de son peuple et de là il le guidera dans sa marche vers la Terre Promise : « À toutes les étapes, lorsque la nuée s’élevait au-dessus de la Demeure, les Israélites se mettaient en marche. Si la nuée ne s’élevait pas, ils ne se mettaient pas en marche jusqu’au jour où elle s’élevait » (Ex 40,36-37).






Un livre composite et unifié

Après avoir replacé le livre du Lévitique dans son contexte, regardons maintenant le livre en lui-même. La tradition juive référence ce livre par les premiers mots du texte hébreu : wayyiqra’, « et il appela ». La Septante (LXX) l’appelle Levitikon et la Vulgate a latinisé ce titre en Leviticus, d’où notre titre « Le Lévitique ». Ce titre renvoie à la tribu de Lévi, à laquelle appartenaient Aaron et les prêtres associés au culte et aux autres occupations sacerdotales. Le titre semble aussi suggérer qu’il s’agit d’un livre « lévitique », c’est-à-dire qu’il traite des Lévites. En réalité, le livre en parle peu, les références aux Lévites, assistants des prêtres, y sont très rares (25,32-33)13. Il est donc plus probable que ce nom Levitikon doive être pris dans le sens plus large et général de « sacerdotal ». En effet, le livre n’attribue pas un rôle spécifique aux Lévites, contrairement au Livre des Nombres.

La tradition a longtemps maintenu que Moïse aurait été l’auteur du livre, puisqu’on croyait qu’il était l’auteur de toute la Torah. Cette position a été abandonnée depuis longtemps et selon J. Wellhausen et sa théorie documentaire, le livre serait plutôt attribué à la tradition sacerdotale, dénommé Priestercodex (P). Sur l’existence de cette tradition sacerdotale, il y a une certaine unanimité parmi les chercheurs. La tradition P a résisté aux récentes remises en question de la théorie documentaire.

Mais le rédacteur sacerdotal (P) du Lévitique a clairement utilisé un matériel divers, les chercheurs distinguent souvent deux sources importantes dans le livre14. Dans les chapitres 1 à 16, on trouve le style typique de l’auteur sacerdotal (P), plus abstrait et impersonnel : il fait parler Dieu à la troisième personne, son Dieu est loin et ne s’adresse pas directement au peuple par « tu », mais indirectement : « S’il est quelqu’un que » (par exemple, 5,11), et il ne fait pas de menaces. Aux chapitres 17 à 26 le style change : Dieu parle à la première personne, ce qui le rend plus personnel, « Je suis Yahvé votre Dieu » (18,2), il interpelle le peuple directement à la deuxième personne : « tu ne découvriras pas » (18,7), et lui adresse des menaces violentes, ce qui rend ce Dieu plus passionné. Il y a ainsi un certain consensus sur le fait que cette seconde partie du livre appartienne à ce que les chercheurs ont appelé la Loi de sainteté (H = du mot allemand Heiligkeitsgesetz ; en anglais Holiness Code) et que l’on date généralement d’avant P, hormis quelques exceptions de ceux qui datent H après P. La majorité des exégètes placent la rédaction finale du livre faite par P au VIe siècle av. J.-C. (vers -500), donc au temps de l’Exil ou au début de la période postexilique, en relation avec le deuxième temple (520-515 av. J.-C.). D’autres encore, en revanche, attribuent la rédaction finale de la Torah à une « école de sainteté » (HS = Holiness School) mais vers la même époque.

Quelques auteurs pourtant datent le livre de la période préexilique. A. Hurvitz, le grand défenseur d’une rédaction avant l’Exil, essaie de montrer que la langue hébraïque du Lévitique n’était plus utilisée à la période postexilique15. À quoi d’autres répliquent que P a consciemment essayé d’imiter le langage ancien. J. Milgrom16, le grand spécialiste du livre du Lévitique, accepte l’idée de la source P mais prétend que l’essentiel du livre date d’une période de l’histoire d’Israël bien antérieure à l’Exil, à savoir la période qui précède la fondation de la monarchie. Ce qu’on trouve dans le Lévitique proviendrait avant tout du culte du temple à Silo du temps de Samuel (1 S 1), donc bien avant la royauté de David et la construction du temple à Jérusalem. Évidemment certaines parties auraient été ajoutées par la suite, car il y a eu nécessairement une évolution dans l’histoire du culte.

Les chercheurs se posent également la question sur la relation entre le Lévitique (P) et le Deutéronome (D) dans lequel on trouve également des lois concernant le culte. Pour Wellhausen, la législation cultuelle du Lévitique est basée sur la doctrine deutéronomique de la centralisation du culte et par conséquent, pour lui et pour ceux qui adoptaient sa théorie documentaire, P vient après D, et serait donc du temps de l’Exil. Mais d’autres exégètes suggèrent le contraire, et croient que le Lévitique date d’avant la réforme religieuse de la centralisation du temps du roi Josias. P serait avant D et daterait du début du VIIe siècle av. J.-C.

De ces discussion, retenons essentiellement que le Lévitique a connu une longue période de croissance avec bien des ajouts et différentes éditions et qu’une grande partie du matériel utilisé littéraire provient des cercles de prêtres, que ce soit un document P ou un éditeur P. Le livre semble être une description des observances cultuelles de la période du second temple, même si ce culte doit remonter à celui rendu dans le premier temple voire même au culte du sanctuaire de Silo, car il est peu probable que les pratiques cultuelles aient changé lorsque le temple fut reconstruit. Une des caractéristiques propres du culte dans toutes les religions est de maintenir les mêmes rites et coutumes à travers les siècles17. Il semble aussi que le Lévitique révèle aux lecteurs d’aujourd’hui ce qu’Israël a réellement pratiqué au cours de certaines périodes de son histoire, pas nécessairement dans toute son histoire, contrairement à ceux qui croient que le livre contiendrait simplement des lois et un rituel artificiel de ce qu’on croyait devoir être le culte idéal et convenable mais que l’on n’aurait jamais mis en pratique.

 

L’approche diachronique du livre du Lévitique y découvre, comme on vient de le voir, un développement, une longue histoire et une croissance. Dans une approche synchronique, on prend le livre tel qu’il est ici et maintenant, sous sa forme finale et canonique, dont on peut ainsi chercher la structure d’ensemble.

Après la construction du Sanctuaire (Ex 25-40), « la nuée de Yahvé était sur la Demeure » (Ex 40,34) et il faut attendre longtemps pour lire que « la nuée s’éleva au-dessus de la Demeure » (Nb 10,11), moment précis où Israël quitte le Sinaï (Nb 10,12.33). C’est entre ces deux événements que se situent le Lévitique et le début du livre des Nombres (Nb 1,1-10,10), expression de l’organisation d’Israël pour se mettre en marche vers la Terre Promise. Le Lévitique s’ouvre ainsi : « Yahvé appela Moïse et, de la Tente du Rendez-vous lui parla et lui dit : Parle aux Israélites : tu leur diras » (1, 1-2a) et il se termine par : « Tels sont les décrets, les coutumes et les lois qu’établit Yahvé, entre lui et les Israélites, sur le mont Sinaï, par l’intermédiaire de Moïse » (26,46). Cette même conclusion est reprise pratiquement mot pour mot dans le dernier verset du livre (27,34), ce qui suggère que ce dernier chapitre (chap. 27) est un appendice. Par conséquent, le livre du Lévitique est présenté comme la révélation de Yahvé à Israël par l’intermédiaire de Moïse à partir de la Demeure mais toujours au Sinaï.

Au Sinaï, Yahvé avait offert son alliance et avait fait une promesse à Israël : « Maintenant si vous écoutez ma voix et gardez mon alliance (…) Je vous tiendrai pour un royaume sacerdotal, une nation sainte » (Ex 19,5-6). En plus, après la construction de la Demeure, Yahvé peut et veut demeurer dans son peuple (Ex 40,34-38) même si Israël est également un peuple de pécheurs, comme la scène du veau d’or l’a montré, mais auquel Yahvé a pourtant donné une autre chance par le renouvellement de l’Alliance (Ex 32-34). Le Lévitique stipule comment ce « royaume sacerdotal » doit offrir à Yahvé un culte qui lui soit agréable et aussi comment vivre en « nation sainte » en sa présence. On retrouve cette double exigence dans le titre de ce livre, formulée ainsi : « Célébration et Sainteté ». Le Lévitique se divise en effet en deux grandes parties. La première s’occupe du culte (1-10), à quoi bon construire un sanctuaire s’il n’y a pas d’activité cultuelle : cette partie comporte un système sacrificiel (1-7) et des fonctionnaires délégués pour ce service cultuel (8-10). La seconde partie se penche sur les exigences d’un peuple digne de Yahvé (11-26), ce qui comporte des règles relatives aux notions de pur et impur (11-16) et des exigences de sainteté (17-26). Voici la structure de l’ensemble :


1. Pour le culte (1-10)

– Rituel des sacrifices (1-7)

– L’investiture des prêtres (8-10)

2. Pour la vie quotidienne (11-26)

– La Loi de pureté (11-16)

– La Loi de sainteté (17-26)



Nous ferons l’étude du Lévitique selon ces quatre grandes sections ; pour chacune d’elles, j’en proposerai la structure au début de section.




Un livre de torot

Le livre du Lévitique fait partie de la Torah, et il contient des torot (pluriel de torah). Le mot torah vient de la racine verbale yarah qui, dans sa forme causative (hifil), signifie « montrer de la main », « désigner du doigt » (Ex 15,25 ; Pr 6,13) et « instruire », « enseigner ». Le mot torah a donc le sens d’une direction à prendre, d’un guide et d’une instruction : elle est un enseignement qui permet au peuple de régler sa conduite. Souvent traduit par « loi », on pourrait tout aussi bien le traduire par « instruction » ou « enseignement ». Le livre du Lévitique est donc un livre de lois ou d’enseignement. Quand les gens veulent se débarrasser du prophète Jérémie qui les dérangeait, ils disent : « Venez ! Machinons un attentat contre Jérémie, car la torah ne périra pas faute de prêtre, ni le conseil faute de sage, ni la parole faute de prophète » (Jr 18,18). La BJ traduit par « Loi » mais la TOB traduit par « directives ». Les Juifs appellent la première partie de leur Bible la Torah, ce qui est souvent traduit par la Loi, mais le sens en est beaucoup plus large18. Dans la Genèse, premier livre de la Torah, on y trouve peu de lois. En revanche, en lisant le Lévitique on est plutôt porté à n’y voir que des lois. On a calculé que des 613 commandements de toute l’Écriture, 247 se trouvent dans le Lévitique. Le livre joue donc un rôle important dans l’éducation religieuse du peuple de Dieu, même si cette masse législative fait que le livre est peu apprécié par nombre de lecteurs contemporains.

Mais l’analyse linguistique et stylistique du livre du Lévitique révèle des choses surprenantes19. Le Lévitique est caractérisé par le très petit nombre d’impératifs qu’on y trouve. La plupart des livres de la Bible en ont de trois jusqu’à quatre fois plus. Des impératifs sont les plus fréquents chez les Prophètes et dans les Psaumes, deux sections bibliques sans doute plus appréciées que le Lévitique ! Et le nombre de commandements négatifs ou de prohibitions n’est pas beaucoup plus élevé que dans le reste de la Bible. Il est dépassé par le Deutéronome, Isaïe, Jérémie, Job, Proverbes et plusieurs autres petits livres. Que conclure de cette analyse ? Bien que décrit dans certaines formules de conclusion comme une collection de « commandements » (voir 14,1 ; 16,29 ; 18,30 et autres), le Lévitique semble vouloir éviter, à travers le langage par lequel Dieu s’adresse au peuple ou aux prêtres par l’intermédiaire du prophète Moïse, des injonctions directes. L’auteur semble suggérer qu’on est en présence d’une communauté dans laquelle certaines procédures doivent être exécutées, ou pas. Ne pourrait-on pas dire alors que le Lévitique est plus un livre d’instructions que de lois ?

Pour comprendre le sens à donner aux lois ou instructions de la Bible, il faut se rappeler que la section de la Torah qui contient le plus grand nombre de lois, dont le Lévitique, est rattachée à l’événement central de l’alliance du Sinaï. Cela peut aider le lecteur moderne à se faire une idée plus juste de la signification et de la portée théologique de la Loi, bien différente de l’idée que trop souvent on s’en fait20.

La Loi est toujours présentée comme une révélation. La première série de lois qu’on trouve au Sinaï comporte ce que nous appelons souvent les dix commandements. Tel n’est pas le titre biblique, la Bible parle du Décalogue, les dix paroles. « Et Dieu prononça toutes ces paroles » (Ex 20,1). En lisant ces paroles, par exemple « Tu ne tueras pas » (Ex 20,13), on n’a pas l’impression qu’il soit nécessaire que Dieu nous les dise : chaque personne au cœur droit sait que la vie de l’autre est précieuse et intouchable. Pourtant la Bible nous le présente comme une révélation de Dieu, et une révélation signifie un guide. La loi, au lieu d’être vue comme une obligation, apparaît comme une mise en lumière : « car le commandement est une lampe, l’enseignement une lumière » (Pr 6,23). Il suffit de lire le Psaume 119, le plus long du psautier, pour saisir la vénération que le poète a pour la Loi. Elle est un don de Dieu, un privilège et une grâce à envier : « Quand ceux-ci [les peuples étrangers] auront connaissance de toutes ces lois, ils s’écrieront : “Il n’y a qu’un peuple sage et avisé, c’est cette grande nation !” Quelle est en effet la grande nation dont les dieux se fassent aussi proches que Yahvé notre Dieu l’est pour nous chaque fois que nous l’invoquons ? Et quelle est la grande nation dont les lois et coutumes soient aussi justes que toute cette Loi que je vous prescris aujourd’hui ? » (Dt 4,6-8).

Le Lévitique est présenté comme une révélation de Dieu faite à Moïse, que lui-même doit transmettre à d’autres, souvent aux Israélites parfois à Aaron ou aux prêtres ou à eux tous. La formule « Et Yahvé parla à Moïse en disant : Parle à X et tu leur diras » est répétée, avec certaines variantes, jusqu’à 36 fois, introduisant des nouvelles sections, souvent au début du chapitre (1,1 ; 4,1 ; 5,14.20 ; 6,1.12.17 ; 7,22.28 ; 8,1 ; 10,8 ; 11,1 ; 12,1 ; 13,1 ; 14,1.33 ; 15,1 ; 16,1 ; 17,1 ; 18,1 ; 19,1 ; 20,1 ; 21,1.16 ; 22,1.17.26 ; 23,1.9.23.26.33 ; 24,1.13 ; 25,1 ; 27,1). Cette formule de révélation liée au style non directif du livre, montre que le Lévitique est d’abord et avant tout un enseignement, un guide, une lumière, pour aider Israël à vivre en peuple de Dieu.

La Loi demeure pourtant un appel à la soumission, selon le Lévitique dans une formule qui mentionne qu’on a fait ce qui a été demandé : « Et l’on fit comme Yahvé l’avait ordonné à Moïse » (16,34 ; 21,24 ; 23,44 ; 24,23). Dans la Torah, on distingue d’une part ce qu’on a appelé le Hauptgebot, le commandement principal ou commandement de principe – par exemple, « et maintenant craignez Yahvé et servez-le » (Jos 24,14) – et, d’autre part, des stipulations concrètes. Il est significatif qu’au début de la Torah, avant les différents codes de lois et donc le Lévitique, se trouve le Décalogue, qui résume ce que les autres lois ne font qu’expliciter21. On pourrait dire que la tradition biblique illustre bien que la soumission à la volonté de Dieu comporte ce qu’on appelle parfois l’esprit et la lettre de la loi. L’esprit sans la lettre est utopique, car l’esprit doit se traduire dans des actions concrètes, autrement cela mènerait au libertinage : « si tu écoutes vraiment la voix de Yahvé, ton Dieu, en gardant et pratiquant intégralement ces commandements » (Dt 15,5). Par ailleurs, la lettre sans l’esprit est du juridisme et lettre morte, et mène aux scrupules : « Si vous écoutez vraiment mes commandements que je vous prescris aujourd’hui, en aimant Yahvé votre Dieu et en le servant de tout votre cœur et de toute votre âme » (Dt 11,13).

L’observation de la Loi, plus qu’une simple soumission, est davantage une réponse de reconnaissance et de gratitude. Israël obéit à un Dieu qui, le premier, a agi pour lui. Yahvé le souligne bien au moment d’offrir son Alliance : « Vous avez vu vous-mêmes ce que j’ai fait aux Égyptiens, et comment je vous ai emportés sur des ailes d’aigles et amenés vers moi. Maintenant, si vous écoutez ma voix et gardez mon alliance » (Ex 19,4-5). Et Yahvé commence le Décalogue par un rappel de ce même bienfait : « Je suis Yahvé, ton Dieu, qui t’ai fait sortir du pays d’Égypte, de la maison de servitude ». Il répète ainsi aux Israélites ce qu’il a fait pour eux, avant de dire ce qu’il attend d’eux : « Tu n’auras pas » (Ex 20,1-3). Les lois et les directives ne sont pas des directives imposées par un Dieu dictateur mais proposent comment répondre à un Dieu d’amour.

L’observation de la Loi n’est pas une action aveugle, car la loi est raisonnable. À certaines lois est ajoutée une explication, une raison, une sorte de justification pour montrer comment il est raisonnable de suivre la Loi. Ces motivations varient, parfois il s’agit d’un motif historique : « Si l’étranger réside avec vous dans votre pays, vous ne le molesterez pas. L’étranger qui réside avec vous sera pour vous comme un compatriote et tu l’aimeras comme toi-même », et la raison : « car vous avez été étrangers au pays d’Égypte » (19,33-34). Parfois la motivation semble fondée sur le simple bon sens : « Tu ne découvriras pas la nudité de ton père ni la nudité de ta mère » et la raison, l’évidence même : « C’est ta mère, tu ne découvriras pas sa nudité » (18,7). Ou encore : « Soyez saints », et la raison : « car moi, Yahvé votre Dieu, je suis saint » (19,2).

L’ensemble de la Torah souligne que la Loi est le code de la liberté et de la vie. La Loi n’est pas un joug, un fardeau, mais au contraire une libération. Le livre de l’Exode va de l’esclavage en Égypte où les Israélites doivent « servir » (‘abad) les Égyptiens (Ex 2,23-25), à la libération du peuple pour « servir » (le même verbe ‘abad) Yahvé : « laisse partir mon peuple qu’il me serve » (Ex 3,12). Dieu est venu libérer Israël pour le conduire « de la servitude au service », selon le beau titre du livre de G. Auzou22. Le jour où les Israélites refusent de servir Yahvé, ils retombent immédiatement en l’esclavage, comme le livre des Juges le répète : « Les Israélites oublièrent Yahvé leur Dieu pour servir les Baals et les Asheras. Alors la colère de Yahvé s’enflamma contre Israël… et les Israélites furent asservis à Kushân-Risheatayim » (Jg 3,7-9). Le Lévitique a le même message : « Vous garderez mes lois et mes coutumes : qui les accomplira y trouvera la vie » (18,5).




Conclusion :

          pour une lecture croyante d’un rituel

Le Lévitique, livre mystérieux et pourtant central, composite et pourtant unifié, livre de lois et d’enseignements est aussi un rituel (surtout la première partie). Par-là, la théologie du Lévitique n’est pas exprimée dans des formes bibliques classiques d’affirmations, mais est à découvrir dans les rituels. Chaque action, chaque geste, chaque démarche sont imprégnés de signification23. L’anthropologue Mary Douglas a montré que si une communauté primitive veut maintenir et enseigner ses valeurs, elle le fait par des rituels plutôt que par des mots. Les rituels n’ont pas de signification en eux-mêmes, on ne peut en découvrir les valeurs profondes que si on les prend comme des symboles. Le lecteur superficiel peut trouver ces rituels banals, la personne qui vit ces rituels exprime par ces rites ce qu’elle vit dans son cœur. Les paroles s’envolent (verba volent) et sont parfois oubliées aussi vite, mais des rituels sont visuels et impressionnent davantage adultes et enfants, et invitent à la participation active. Les rituels, parce que répétés et exécutés toujours de la même façon, renforcent les valeurs qu’ils expriment, que ce soit le sens de la présence de Dieu ou de sa transcendance, le sens du sacré et de la sainteté, de la pureté, de la prise de conscience du péché et de son pardon. Par ailleurs, quand le rituel est exécuté sans être inspiré par sa valeur théologique, il devient du cirque, ridicule, hypocrite, sans âme, on pourrait dire de la superstition. Il perd alors toute valeur religieuse.

Par conséquent, le lecteur de ces textes rituels devra suivre l’exécution du rite et s’interroger sur son sens, sa valeur et son expression. Le lecteur doit aussi posséder un sens du sacré, il doit aussi être capable d’apprécier une liturgie soignée et bien préparée, ce qui induit un sens de la communauté car la liturgie, par définition, est une célébration communautaire. En plus, le livre peut seulement inspirer le lecteur qui reconnaît l’existence du mal, qui réalise comment le péché détruit les relations avec Dieu et avec les autres, mais qui a aussi confiance dans la miséricorde de Dieu et sait que l’expiation mène au pardon de ceux qui ont été offensés.

Certains lecteurs peuvent considérer le livre du Lévitique comme formaliste, ritualiste et légaliste. Taxerait-on cependant de formalisme la préparation minutieuse d’une belle table pour une célébration familiale, utilisant ce qu’on a de plus beau, les assiettes de choix et les verres de cristal, des fleurs, des chandelles ? Le culte pour Dieu, ses objets et leur mise en situation, ne peuvent jamais être assez beaux et bons : l’ensemble doit être soigné. L’art religieux démontre que l’humanité a compris que la beauté rend hommage au Dieu, Créateur de la nature qui inspire aussi beauté et émerveillement. Pour apprécier une liturgie, on ne peut pas rester en dehors tel un spectateur : c’est en tant que participant qu’on y entre. Le Lévitique ne donne pas des définitions sur ce qu’est un sacrifice, mais il décrit comment l’offrir dignement. Le texte invite le lecteur croyant à y entrer et y participer.

Entrons maintenant avec respect et crainte dans le monde du sacré !
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